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AFILIATREAULT & CIE

Une femme remarquable mais non titrèa
(Du Gross de Boston.)

 

Messieurs les Editeurs +

Le portrait ci-dessus est une bonne ressem-
blance de Madame Lydla E. Pinkham, de
Lynn, Mass, qui avant tons les autres êtres
Lumulins, peut-être véritablement appelée :
L'amio chérie de la femme,” comme quol-

Ques uns de ses correspondants 8e pluisent À
l'appeler. Elle Fe dévouo à son œuvre avec
zèlo; cette œuvre qui est ls résultat d’une loue
Bue vled'études. Elle est obligée de garder
aveoello six dames assistantes, pour l‘aider à
répondre à lImmense correspondance ti
l’as-iège tous les jours, chaquelettre revêlant
uno maladie d’un caractère spécis], ou expri-
miant la Jole causée par une guérison, Sou
Cornposé Végétal est une médecine dont ln
{in est bonne et non mauvaise, J'en at mot-
mêrno fait l'examenet joe m'en suls satisfait,
À raison de res mérites incontestables, il

est recommandéet prescrit par los meilleurs
mmédecins du pays. L'un dit: “Il agit com.
me un charme et épargne beaucoup de dou-
leurs, Il guérira entièrement lu pire forme
do descente de l'utérus, la leucorrhée, la
menstruation Irrégulière et douloureuse,
tous les dérangements de l'ovarte, l'inflam-
matlon, les épanchements, tous les déran-
gementset les faiblesses épinidres qui en ré-
sultent; et fl est spéclalement précieux
à l'époque du changementde vie.

Il pénètre dans toutes les parties du systè-
me, et dunne une vie et une vigueur nou-
velles,
TlenlëVe lndébilité, la flatuosité, fait dis-

paraître tout désir de stimulants el relève la
awiblesse de l'estomac, I) guérit l'enfiure, les
maux de tête, la prostration nerveuse, la dé
bilité générale,l'insomnie,l’accablementot
l’indigestion,
L'hubitude de marcher la tête basse, qui

cause de la douleur, de la pesanteur et du
mal dans le dos, url toujours guérie définiti-
vement par son usage.
=]l agira en tous leinps et en toutes circons-
tances en barmonie avec les lols qul gou-
vernent le systéme de la femme.

11 ne couts gue $1 la boutelile ou six bou-
tellles pour ot est vendu par tous les phar-
maclens. Tout avis requis dans des cas spé
claux, ot los noms de tous coux dont lu.sun-
té n été parfaitementrétablie par l’usage du
Composé Végétal, peuvent être obtenus en
s'adressant à Mad, P., aveo un timbre pour
la réponse, à s& résidence à Lynn, Mass.
Pour les douleurs des rognons chez l'un on

l’autre sexe ce composé est sans rival com-
mele prouvent d'abondants témoignages,
# Les Pilules pour le Foie, de Mad Pink.

ham,” dit un écrivain, ‘sont les meulloures
au monde pour la guérison de la constipa-
tion. la constitution bllleuse et J engourdis-
sement du foie. Bon Purificateur du Sang
opère des mervoilles dans sa ligne epé lale,
et promet bien d’égaler la popularité du
Composé.
‘Tous doivent la respecter comme un ange

de mercle dont la seule ambition est de faire
da bien aux autres

Man, A. MN.
Philadelphie, Pa,

Manufacture A Stanstead, Q Com?
merce approvisionné par les pharma,
ciens de gros.
 

|

échangca alors des observations
certaine vivacité,

Le cinquième jour, dès l'aube, on se demanda
mutuellement ri c'était une personnalité. Vers midi
on to acquit la certitude de part et d'autre, On

(EN SIX TABLEAUX.)

  
empreintes d'une: les hommes com

EDITEURS-PROPRIETAIRES

HISTOIRE D'UN GENDRE ET D'UNE BELLK-MERE,

Le sixièmejour, finalement, la nature reprit le
dessus, Ils s'avouérent vaincus, mais ils sc rentirent
renaître en revenantà leurs premières haines. Tous

pétents déclarèrent la chose impos-
sible, et ne regardèrent la tentative que comme un
défi insenté aux lois de l'attraction.

 
 

| FE UILLETONdu ‘CANARD

Voyages très extraordinaires
DE

Saturnin Farandou!
Dans les 5 ou 6 parties du monde
_ et dans tous les pays connus

et même inconnus de M.

Jules Verne.

 
 

 

DEUXIEME PARTIE

LES DEUX AMERIQUES
  Le plus étonné de tous les homme:

fnt le correspondant du Figaro ; il
était juché, une lunette à la main
au dernier étage du bcffroi, sous lu
girouette, et rédigcait une dépêcheà
son journal, quand Ja première se-
cousre imprimée par le ballon le ren—
verra sur le dos. Quandil vit le bal-
lon de Philéas Fugg accroché par la
flèche, il comprit bicn vite l'impor-
tance do la capture et réussit à s°i m-
parer de la grosse arere du ballon,
qu'il fixa solidement dans les poutres
Mandibul «t ses 60 dats le rjoiyni-

corde, d'cacalader Ja nacelle d'où
partait une vive fusilade,
Le ballon, cependant, cherchait à

so dégager et donnait des secousses
terribles à l’hôtel de ville. Rosengar-
ten faisait doubler les feux ; le mo-
ment approchait où les nordistes al-
laient atteindre la nacelle. Soudain.
après une formidable secousse, un
craquementse fit entendre, le monu-
ment semblu se déchirer de baut en
bas ct les mordistes poussèrent des
oris d'inquiétude. Üu dernier bond
triompha de l’ob-tacle, l'a6rostat s'é-
leva dans les airs avec un morceau

que désolation, mais cela passa vite
quand il s'aperçut que son confrère,
le correspondant du Times, avait à
bord deux douzaines de pigeons voy
ageurs, destinés à porter ses dépé-
ches au télégraphe du Honduras,
pays neutre,

Par malheur, les pigeons étaient
enfermés dans une cage, dont | ro-
porter du Times, gardait tonjours la
clef ; Guy de Beaugency tourna ses
batteries du côté de la sensible Bar-
bara Twicklish, la nouvello épouse
de Philoctète Mortimer, ct, dansle
double but de tirer le plus de rensei- du beffroi décapité !

Le général Mandibul, le reporter
Guy de Beaugency et quelques hom
mes accrochés aux débris du beffroi
étaient emportés par la Clarisse Har
lowe, le ballon cuirassé de Philéas 1

léas avec l'ex-miss Barbara Twick

s'employa pour rendre leur situati-
tion supportable.

Le roporter du Figaro, craignant
€ ne pouvoir, en ballon, correspon-  1e bientôt, Il s'agissait, avec cette  dre aveo son journal, montra quel-

goements porsibles et de trouverle
moyen de les faire partir, il tenta
d'apprivoiser le cœur de la tendre da-
me,

Les ballons sudistes, pendant ce
temps, avaient quitté le ciel de Cai-

Les prisonniers trouvèrent dans le[man-City ; trouvant cette ville bien
ballon tous les égards dusd leur défendue par les Jocomotives blin-

malheur. Le reporter du Times, Phi-|dées,ils étaient partis dans deux direc-
loctète Mortimer, emmené par Phi-{tions différentes les uns pouraller ra-

vager les ports do la côte, et les au-
lish, muintenant madame Mortimer,|tres aveo I'ordro précis de remonter

daus le Nord, en brulant toutes les
riches ville de cette région ; en agis-
sant de cette façon, on était à pou
près certain d'avoir une avance sur
les locomotives blindées, obligées de

courir à droite et à gauche pour les
besoins de la défense.

L'aérostat de Philéas, la Clarisse
Horlowe, nom gracieux donné par le
poétique Philéas, filait en avant, en-
traîoant dans son sillage une légère
chaloupe nérienne.

Déjà la Clarisse Harlowe avait
foudroyé deux villes importantes, a-
vec un certain nombre de bourgs,
sous une pluie d’obus ; présentement,
l'aérostat s’en allait, à la tête d'une
petite escadre, bombarder un gros
port de commerce. Mandibul, furieux
se consumait en projets d'évasion,
pendant que Guy de Beaugenoy,
pris d'une soif de correspondauca im-
possible À satisfaire, tournait autour
des pigeons et de l'épouse du reporter
du Times,
O douleur! à chaque évènement

important, Philoctdte Mortimer char-
geait un de ses volatiles d'une déps-
che écrite en caractères microscopi-
ques | Leur nombre diminuait, il fal-
lait agir promptement.

Beaugeucy était déjà bien vu do la
sensible Barbara, qu'il charmait par
de longues tirades sur les droits sa-
crée de la femme ; une inspiration
lui vint qui précipita les choses,

Ecoutez, lui dit il un matin qu'ils
prenaient le frais sur la dunette su-
périeure de la Clarisse Hurlowe, au
bruit des bombardes, écoutez, chère
Barbara,si vous me permettez de
vous appeler de ce doux nom. il
me faut vous dire, quoiq vil m'en
coûte de porter une main cruelle sur
vos rêves poétiques et de faucher vos
illusions daus leur fleur ! Mais il le
faut ! Je dois vous sauverl..... Sa-
chez-le dono! Mortimer, le traître
Philoctète, est bigame et peutêtre
trigame Il Mon ami, Je général Man-
dibul, dit connaître à New-York une
madame Mortimer. et je sais qu'il en
existe une autre à Paris, où j'ai beau-
coup connu Mortimer! O infamie !
au lieu d'être l'ange du foyer, l’uni-
que épouse, vous seriez lo numéro
trois du traître !! !
— Horrible! Horrible! sanglots

l'infortunée Barbara.
—Cela ne sera pas ! s'éoria Beau-

gency. Fuyez ce misérable, Votre pa-
trio admet le divorce! O ange, dé-
ployez vos ailes !…Et si j'osais es-
pérer qu'un jour...

Barbara tirait déjà son calepin,
Beaugency avait réussi, il aigua tout
ce qu'elle voulut |

—Foyons! fuyons ! s'éoriait-il,
Barbara reouls, croyant qu’il vou-

lait se précipiter aveo elle à travers
la couche de quatre mille mètres d'a-
zur qui les séparaient de Ia terre,
— Ne oraignez rico ! nous pouvous

fuir, mais plus confortablement, 6 mia
douce-amie |

Et Beaugenoy révéla tout basà
Barbara tous les détails d’un plan d’é-
varion, élaboré avec le général Man-
dibul. Barbara consentit à tout ;quand
le triomphant reporter quitta la du-
nette avec elle, tout était arrangé, les
rôles distribués et l'heure fixéo.

So seuver d'un ballon planant à
quatre mille mètres d'altitude n’est
en aucun temps, une chose facile,
mais s'évader d’un ballon de guerre, 

et
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:t gardé par des factionnai-
voillé par de vigilants officiers,

.0 entrepri-e terriblement dao.
.use, Cependant, Mandibul et

-augeroy étaient résolus à tout ris-
quer, . .
Beaugenoy avait passé la soirée

dans la cabive du correspondant du
Times; vers miuuit, au momentde
rendre congé de Mortimer, il lui mit

brusquement sous le nez une torpille
à chloroforme éventée, ais encore
suffi-ante pour foudroyer à bout por
tant, le reporter no poussa pas uncri.
il s'affaissa codormi pour huit jours
31 moi 8.

Beaugen'y endossa le caban de
Mortimer, cu rabaisea le capuchon
sur Aes yeux et sortit svee Barbara,
L'officier de gardo danslv salon le prit
pour Mortimer et erut qu,il alluit
poétiquement contempler les étoiles
nvee mr douce moitié, Barbara seule
gagna la dunctts, Beaugency so diri-
fra vers la cabine des prisonniers, à
J'entre-port. L'homme do garde, sans
défiance, le laissa venir, Beaugeney
renouvela la manœuvre de la torpille,
1 borrme towba. Vivement Beangon-
cy ouvrit la porte. Maodibul et ses
hommes étaieot là. Le factionnaire
cedormi fut attiré duns la cabine, et
l'un des prisonniers prit ron caban et
sa place, Il s'agissait maintenant de
sortir par unc étroite meurtrière ou-
verte surl'infini et de s6 hisser à la
force du poiguet sur la davette,gardée
précédemment par un fuctionnaire
quo Burbara devait avoir aussi chio-
roformé.

Un léger appel de cette dernière fit
-connaître aux fugitifs qu'elle avait
réussi. Le reste n'était plus rien , les
«huit prisonniers se his:¢rent sur Ja du-
nette à la force du puiguet; la robus-
«te Barbara était là qui les aidait à
ifrauchir le ba-tingage. Quand les
lhvit- hommes furent réunis, on sc di-
migea cn rampant vers lo ballon. cha-
Houpe ewurré à l'arrière, ;

Quelquesdifficultés se présentaient
envors, deux hommes veillaient de ce
côté Barbara ct Beaugency, devi-
sant bras dessus bras dessous, prirent
les devants af vinrent causer deux
minutes avec los faotiounaires ; ou
Jeur fit brusquement respirer les tor-
pisles et lepussago futdibre, |

Avec quul bubheur leo prisonniers
délivrés s'iastallèrent daos le putit
bullou-chaloupe ! Libres ! Libres ! ré-
pétuit Mandibul. Il fallait détacher
Jes amarres et s'éloigner rapidement
du lu Clurisse Hurlowe, Pendant que
les marins eciatent lus cordes, Guy de
Beaugeuey s’étuit précipité vers la
ouge aux pigeons du correspondant
du Z'imes ct In rapportait triompha-
‘ement.
—Vite | vito ! s'écriait-il. démar-

1 voilà qu’on vient relever les
te si

1 MC certain brouhahas'élevait dans
pr ‘Gio IF du gros Lallon, ou venait

“gcounVrir lo premier factionuaire
lin. forme. Des bruits de pas s'en-
de à «ut, on montait sur la dunctte,
chlor vsier câble fut tranché d un

tendaic ache, et le ballon-chaloupe,
Lo de gros nérostat qui mar-

coupdeà le vent, bondit en arsiè-
>mps, l'alarmo sonnait
*ra sudistes.
is Mandibui.

abuloupe s'était 6-

chait contre
ro. Il était te

chez Jes nérostic
—Hurrah| o1

étit bi i tre cents
o petit ballon « ‘is où quat:

vd eubitement à tre la Kottillo des
‘adés puuvaient

môtres ‘ au-dessus do Pa
ballous sudistes ; los 63

d
ir touto l’escadro à Un gran

défiler sous leurs pics, wr bord,on
rent \ !

brunlebas se faisait à ler destrou

ercuvait les notes strident

cites à vapeur indiquant let

vres d'ensemble.

(A continuer.)

——

na réussite étonnanté d
u compe

végétal do Mad, Lydia Ë. Yfren|

daus les différentes waladies vu

mes prouve l'importance deeo

couverte bicufaisauto et rain

aussi que cette damo sait era

plus grand parti possible.-—

kell.

‘sé
u

u
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Le CANARD parait tous les samedis, L’abon-
nement est de# centins par année, invariable-
ment payable d'avance. On ne prend pas d'a-
bonnement pour moins d’un an. Nous le ven-
dons aux agents huit centins la douzaine, payable
tous les mois.

Vingt par cent de commission accordée à toute
personne qui nous fera parvenir une liste de
cinq abonnés où plus,

Annonces ; Première insetuun, 10 centins par
ligne ; chaque insertion subséquente, cinq centins
ar ligne. Conditions spéciales pour les annonces
long terme,

Mons. A. H. Gervais, de Haverhill, Mass.
est wutorisé À prendre des abonnements.

À. FILIATRRAULT & Ci,
Editeurs-Propriétaires,

Bolte 32g. No. 8 Rue Ste. Thérése.
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Hon. J. L. Beaubry

Mercredi 28 Février

Mon cher directeur,—Au moment

de vous adresser cette +ilhnuette js me

souvicas qu’on est à Montréal en

pleine lutte élecrorale J : remets donc

mon envoià la semaine prochaine pour
être complètementlibre.

Nexo

 

CAUSERIE

Outre les différentes manies que
j'ai essayé de ridienliser duns ccs
causcrice, il en est une autre dont je
veux parler aujourd hui, c'est celle de
fuire le gros c'est à dire de paraître
plus riche qu’on n'est en réalité. Quoi
de plus niais que cette manie qui,
malheureusement est beaucoup plu-
fréquente qu'on ne parait le croire ?
Eu eff.t si l’on voit taut de faillites,
tant de catastrophrs flaancières c’est
dû cn grande partio à co triste tra.
vers. À fiu de paraître plus riche que
son voisin, on fuit des dépenses extra
vogantes on so ruine eu folies de tou-
te sorte. La plupart du temps le luxe
que déploient les malheureux qui
sont affectés de la munie dont je par-
le, est fait de privations, leur éclat
menteur vieut d’une indigencs volon-
taire. C'est à force de misère réelle
qu'ils parvicnnentà avoirl'air riches.
Ils seront malheureux, mais on les
croïra heureux et voilà le bouheur
qui leur plaît, le bonheur auquel ils
feront héroïquement tous les sacrifi-
ces. l's laisseront protester un billet
pour acheter une robe de bald wna.
dame,ils donneront le pot-au-feu avee
lequel ils auraicot diné, pour acheter
des coquilles d huîtres qu’ils jetteront
suigneusement à leur porte, ils ne di
neront pas mais les voisins diront :
“Jes coquins! ils ont mangé des
huîtres. ” — Ça ne les cograisse pas,
mais ça les reud bouffis, et ils siment
mieux cela.
Le plus triste dans tout ceei, c'est

que cette mapio defuire le gros, cette
manie de briller, ost à dire do cher-
cher con plaisir daus "humiliation
des autres est dercenduo jusque daus
la classe ouvrière. Autrefois les ou-
vriers étaient habillés autrement que
leurs patrons, mais ils n'étaient pas
plus mal habillés. Anjourd'hui ils
veulent avoir le costume des bour-
geois — Or qu'arrive-t-il? Supposons
qu’ils no reculent pas devant ks prix
d'un gros tailleur, et que leurs habit:
eolent aussi bien faits que ceux des
bourgeois ; ——ne tcoous pas compto
du nowbro de journées de travail et
des privations pour toute unefamille
que représente ce bel habit — mais
songeons seulement que l'ouvrier po
le meurs tout au plus que le di- 

n'as
dans <

manche, tandis que le bourgeois met
le sicu tous les jours, Si alors l’habit
‘e celui-ci lui dure un an avant d'â-

+ usé, l'habit de l'ouvrier, qu'il
ra wis que cinquante~doux fois

l'année, lui durera juste sept

ans. Or qu'estor qu’un habit sept
ans après la mode sous l'empire de
laquello il a été coupé ? Un affublo-
ment grotesque, un déguisement à
amenter tous les gamins du quartior,
quelque chose d'aussi ridicule qu’un
costutne do polichinelle ou de pierrot;
c'est-à-dire que l’ouvrier pour être ha-
billé en monsieur n'arrive qu'à être
pendant six ans sur sept une sorte de
masque Fans les circonstances atté
nuantes du carnaval.

Nemarquous encore que mêmelors
de la fraîcheur de l'habit, lors de sa
gloire, l’ouvrier, qui ne met ect habit
«que cin quante-deux fois par an, | ha-
bit, qui dort pendant trois-ocut treiz-

jours, n’ont pas le temps de s'accou-
tumer l’un à l’autre -l homme à la
gêne de | habit, l’hubit «ux mouve-
ments up peu brusques de | homme ;
ils se vont mal récipro juement, tous
deux sont gauches ct malaroitsBien-
heureux l'ouvrier qui dégui-é eo mor
sieur, ne croit pas devoir parler pré-
tenticnsement, et lier les mots entre
cux par des s ou des € maleucontreux
auxquels il ne prose pas pendant la
semaine. Lo front basané les main-
eudes ct caileures, snt uno b-auté
pour l'ouvrier quand il est mis sclon
sou état ; c'ust un ridicule avco l'habit
de monsieur. ‘Tel ouvrier dont où
dira duns la semaine, en ls voyant
passer: “ Voilk ua bel homm-, un
ouvrier qui a l'air distingué,” fera
dire de lui le dimanche: “ Voilà un
wonsieur bien commun.”

Les femmes *ont tombées dans la
même erreur, Je ne veux pas parler
ici de celles qui font semblant d être
riches, et qui font de l'hermive ovec
du lapin ou du chat, jo veux dir
seulement un mot des ouvrières et des
servantes. C'est à un tel point au
Jjourd hui daus notre bonne ville de
Montréal qu’on peut À pcinc distiu-
guer la servante de la darue quil'em-
plois,
À cu propos, il est arrivé une chose

bien drôle l'hiver dernier.
Ua monsieur récemment arrivé

d'Kurope, et que j'ui l'honneur de
compter au nombre de mes amis,
avait un pantalon à faire réparer, et
cherchait une couturière. Passant
dans une des rues de Montréal, i
aperçoit sur uve porto l’affiche sui
vante: ‘“ Mile X..., coud dans les
hardes d'homme.” Il eutre. La cou
turière ét sit absente, mais on le prie
de vouloir bien laisser mon adresse,
lui assuraut que Mlle X... so forait
un plaisir d'aller prendre ses ordres.
M. D... (c'est le nom de mon ami)
lai-su sun adresse ct rentra chez lui,
Quelques heures après, il était à ea
chambre tranquillement occupé à lire
quaud la boune vint frapper ct lui
dire qu’une dame le demandait au sa-
lon, “Une dame! se dit M. D...
trerrrerr.… ! je suis loin d'être eu toi-
lotte.” Il s'empressa de passer un
habit, se donna deux ou trois coups
du brosse, ct descendit. En arrivant
au talon, il apergut sur le sofa un
amas de soie, de velours et de plumes
d'autruche de toutes les couleurs,

** Ce doit être la dame en question,”
pensa mon ami ct, prenant ton plus
beau sourire,il dit cn faisant une pro-
fonde révérence:
—Madame à qui ai-js l’honoeur

de présenter mes hommages ?
—C'est moi quo j'viens pour rac”-

moder vos culottes.
Mon ami faillit avoir un coup de

sang tant il fut surpris. Il fut un
moment Fans pouvoir proférer uno pa-
role. Enfin, reprenant son sung-froid :
—Ah! c'est vous qui êtes la oou-

turière ?
—Oui, monsieur.
—Jn ce cas, madame, veuillez 110

suivre, je vais vous dire ce que je
Veux,
—Comment ! vous suivre, j'pense

pas, vous pouvez ben m'emporter ga
icito,

Nouvello surprise de mon ami qui
cette fois perdit patience,

—Très-bien, madame,dit-il, mais
vous pouvez vous retiror, je n'ai plus
besoin de vos services.

Quand donc comprendra-t-on tout 

le ridioulo do oette manie que vous
stigmatigons aujourd'hui et qui fuit
la ruine de tant de familles ? Vivez
suivant vos moyens, et si vous ête-
ouvrier, ne cher-hez pas à vous dé
guiser. Portez l'habit qui convient à
votre état, ct n'en rougissez pus: c’est
-¢ plus honorable,

de
Après un an passé à l’école do mé-

decine de Paris, un jeune canadien
revenait il y a quelques semaines
chez son oncle, curé d'une paroisse
de campague, où tont le monde va À
'a m wse. Lo docteur en herb> n'avait
vas tardéà Paris, dans un milieu

«ussi impio qu'immoral, À perdre ses
principes religieux, Cependant lo jour
qui suivit son arrivée étant un di-
mancha, il ne voulut pas e* jour là
braver le sentiment religioux :e ton-
te une paroisse et il assista à la maw
+0 pour faire commeles autres, Or-il
advint quo le curé prêcha sur la di
vicité do Notre Seigneur Jésus-
Christ prouvée par ses miracles. À
V'issuo de la messe, votre jeune l£<en-
lape trouva bon de montrer à son on-
cle les bls choses qu'il avait appri-
3°8 dans son voyage, ** Mon oucle lui
dit-il, d’un ton gyruenard ct en fii-
sant ses moustaches naissantes, vou
avez fort bien prêché. mais jo vou
Araibien savoir ce quo c'est qu'un
miracle. ” — Ah ! tu ne sais pas ce
que c'est qu’un miracle ? lui répon
dit le curé, Mets-toi là devant lu che
minée, tourne moi le dos et jo vais te
le montrer.” Le jeune homme obéit :
en même temps l'oncle lui applique
an vigoureux coup de pied, Le neveu
bondit, porte les deux maius à l’en-
droit frappé et se retourne cn disant:
* Mais, mon oncle, vous me faites
wal |" — Eh ! mon veveu, répou tit
le malin curé, sache que si je ue t'a-
vais pas fait mal, ç'eût été uu miru-
cle!

1! paraît que le jeune étourdi com-
prit micux cette leçon qu'une défivi-
tiou sclon les rèzles Je la logique d A-
ristote.

——rere

M. PAUL FEVAL.
 

La presse de Paris, commela plu-
part des journaux du Canada, à fait
connaître au monde deslettres et des
arts, que cet éminent écrivain venait
d'être frappé de paralysie, ct qu'ur
autre accident l’avait plongé dans
une ruinc presque complète.
Un des amis de l'illustre roman-

cier, M. de Pêae, qui l'a visité daus
son malhenr, écrit ce qui suit:

** Paul Féval et sa vaillante com-
pagne, doux, résignés, sans une plain
te, mais non pas sans inquiêtude (ils
oot huit enfants) m'ont dit avco leur
diguité simple.
*—Que ceux qui veulent bicn

nous aimer agissent librement pouc
nous, Il y aurait, à refuser leur con-
cours, un orgueil mul placé. Nous
n'aurions jamais sollicité l'intorven-
tion généreuse dont vous nous par-
lez. Du moment qu'elle s'offre à no-
tre infurtune, vous l'acceptons avue
recounaissauce,””

Cette situation, telle qu’avouée,est
navraute. ct nul doute qu'un appel
fait à vos poètes, littérateurs, journa-
listes, et autres écrivains, au clergé,
aux hommes de profession, a la jeu.
nesse de nos collèges classiques, uni-
versités, ctc,, serait entendu fuvora-
blement.

Parfuitement rassuré sur ce point
nous D'hésitons aucuoement à faire
appel au cœur ctau dévouement de
lo classo iustruite du Canada, et de
la province de Québec en particulier,
en ouvrant de suite une

LISTE DE SOUSORIPTION EN FA=

VEUR DE,
M, PAUL FEVAL.

dans les bureaux de l'Album des Fa-
milles, laquelle sera close le G wars,
et les offrandes expédiées à l'illustro
écrivain dès le lendemain,
Nous invitons la presse française

des villes et campagnes à faire con-
naître ce projet de souscription et 

d'y apporter leur influence, afin que
le résultat réponde À toutes les aspi-
rations,

Les noms-des sousoripteurs, avco le
montant de leurs offrandes,scront pu.
biiés dans I"Album da mois de mars,

Lo propriétaire-sdmini-trateur de
l'A/bum s'inscrit pour 25 fennes.

Los offrandes devront être adres.
sécs, par maudat de poste,ou par
lettre enregistrée, aux bureaux de

L'ALBUM DES FAMILLES,

Orrawa

 

Betise humaine
 

Le rédacteur do l'Album Music il
«que j'ai le plaisir de connaître intito-
tent me demandait l’autre jour si
j'avais l’iotention de fairo une secon-
le eanserie sur les pianoteux et les
chnteux. “ Je ne crvis pas, lai ré-
poudis-j» Mais pourquoi me deman-
d\z vous cela ? ” “Parce que, me dit-
il, je vieus de recevoir un lettre qui
aurait trouvé a place dans ccte
causerie. ” Et il we fit voir la lettre
qu’on va lire On ne peut être plus
ruyalement idiot que la personne qui
+ commis ce chef d'œuvre : c’est tel-
lement extraordiauire qu’on oroira
juo je l'invente ; mais je tiens l'origi-
ual a Ia disposition de ceux qui vou.
drairnt faire comme St Thomas. Voi-
vi lu lettre daus toute sa caudeur ct
son ingéuuité:

Montréal 22 Février 1883

Monsieur.
Jo m'enpresse de vous écrire

avant la fin de oe mois pour vous a-
vertir de ne plus euvoyer les Cahiers
de l'album musical, la musique est
trop facile pour moi plus tard si lu
musique deviens plus difficile je me
décideré à continuer. Veurllez Mou-
sieur avuir la bonté de ue plus co en-
voyé.

Mde *#%

St cette dame dont je veux bien
taire ls vom exécute la musique com-
me elle éorit te lrauçais, Jo comprend
fasilement que les œuvres de Schu-
wanp, lcs ronatrs d Haydu, et les
tmprowptus de Chopin que publie
l'Album Musical soient ds la musique
trop facile pour elle, Pauvre humani
té il!
LE CHRONIQUEUR DU “* CANARD"

—_—————

Mile, Mary Hennessey s'est ren-
duo l'autre jour chez Joe Beef au
five o'clock tea Un des reporters do
I" Etincelle cuchanté d'avoirfait la con-
naissance de € tte distinguée visiteu-
se, passa avec elle un charmant quart
d'heure. Avec une grâce naïve cette
dewoiselle Fousorivit deux abonne-
ments à l'Etincelle, dout l’un, a t-elle
dit, est destiné à son amiv lien Ryo
qui passa dernièrement huit jours à
Montréal chez M. delle Sante Croce
rue Sherbrooke, Inutile de dire que
Madame et Mousicur Beef ont fait
les honneurs de la maison en roys,
L'Enite do la société s'y trouvait, Les
invités ne purent s0 soustraire au dé-
sir do M. Beef de leur montrer ses
ours,

L'un des visiteurs, le plus richard
de tous, faillit être la victime de son
imprudence. En voulaut faire trop
ample connaissance avee les commen-
saux plantigrades de Sir Joe. Heu-
reusemeut que le bouncer de l'établis-
sement se trouvait là et qu’il put à
temps, crier de se méfier du Bear,
Eu effetles yeux de celui-ci langaient
ussez d'étincelles pour deveuir sans
l'aide d'un buttefeu un des rédac-
teura du nouvel organc do la société.

 

Quel âge avez-vous, demandait-
on i madame X...
— Treutc-deux ans,
Ohloh! l'an dornier vous en a-

viez trente-trois.
— Ehbien ! j'ai maintenant une

anne de moins à vivre. je la rotran-
che, . 

 



 

 

Histoire d’un ex-consul

Au rédacteur du ‘“ Brooklyn Eagle”
Un ancien consul des Etats-Unis dans un
des ports de merde l'intérieur de l'Angle-
terre, qui vit maintenant retiré à New-

york, racontel'interressante histoire qui suit.
Pourdes raisons qui lui sont particulières,
il ne veut pas que son nom soit publié,
mais il autorise celui qui écrit ces lignes à
raconter ce fait, et à lui adresser Jes
personnes qui désireraient avoir des preu
ves. Pour me conformer à ses désirs, je
présente ce récit aussi exactement qu’il me
l'a fait lui-même et presque dans les memes
termes,

C. M. FARMER,
1600 3me Avenu:, New York.

Je revenais d'Angleterreil y a trois ans.
et je me trouvais sur un des vaisseaux de
la ligne Cunard. Quelques jours après que
nous eÂûmes quité le port, j'aperçus un
matin un jeune homme sur le pont. Il
marchait avec des béquilles et ne semblait
se mouvoir qu'avec de grandes difficultés et
de grandes sonffrances. Il était bien mis
ettrès joli, mais ses jambesétaient presque
séchées, et sa figure palie portait les trace-
de longues sonffrances, Comme il n'ava.t
ni compagnon, ni domestique, il eut immé-
diatement toutes mes sympathies ; appuyé
au gaillard d'acrière, il contemplait le sil-
lon blanchâtre que laissait derrière lui le
navire ; j'allai droit a lui:

—Excusez-moi, mon jeune ami, lui dis-
je, en le touchant légèrement sur l'épaule,
vous avez l’air d’être invalide et vous ne
me paraissez pas assez fort pour entrepren-
dre seul la traversée ; si vous avez besoin
d'aide, je suis robuste et plein de santé, et
je serai heureux de vous être utile.
—Vo.s êtes bien bon, me répondit-il

d'une voix faible, mais pour le moment
mes béquilles me suffisent ; elles me per-
mettent de quitter ma cabine pour venir
jouir ici des rayons du soleil et de la brise
de la mer, et c'est tout ce qu'il me faut.
—Vous avez sans doute beaucoup souf-

fert, ajoutai-je, et je vois que vous êtes at-
fecté de cetteterrible maladie qu'on nomme
le rhumatisme, et qui se propage avec une
rapidué et une intensité alarmantes, tant
ea Angleterre qu’en Amérique,
—Vous avez raison, répondit-il, j'ai été

victime de cette maladie pendant plus d’une
année, et après avoir demandé inutilement
du soulagement aux médecins les plus ha:
biles, j'ai voulu essayer dernièrement les
sonrces de Carlisbad et de Vichy. Mais je
n’en ai éprouvé aucun bien, et je retourne
maintenant chez moi dans le Missouri, pour
y mourir bieutôt, je suppose. Je serai très
heureux si je puis arriver vivant près de ma
mère, Elle est veuve et je suis son seul en-
fant.

Il y avait tant d'émotion dans ces paro-
les qu’elles m'affectèrent profondément, et
éveillèrent en moi une sympathie encore
plus marquée pour ce jeune homme. Je ne
trouvais rien à lui répondre, et je restais
silencieux à ses côtés, regardantles flots
d’écume que soulevait le navire. Pendant
que je metenais ainsi près de lui, je pensai
tout à coup à un petit garçon de dix ans,
le fils d'un de mes voisins du eonsulat, qui
avait été guéri d'un cas de rhumatisme dé-
sespéré par l’emploi de l'Huile St Jacob.
Je me rappelai alors que le commis du
vaisseau m'avait dit la veille qu’il s'était
guéri d'une violente attaque de goutte à
New York avant son dernier voyage, en se
servant du même remède. Je quittai immé-
diatement monjeune ami, et je me mis à
la recherche du commis, Non-seulement je
le trouvai libre, mais j'appris qu’il avait
dans sa valise une bouteille de l'Huile St
Jacob qu'il avait apportée en mer en cas
d'une nouvelle attaque. Sur ma demande,
il me donna la bouteille, et remontant aus-
sitôt, je persuadai le jeune homme de se
laisser mettre au lit et de me permettre de
lui appliquer le remède. Après cela je le
couvris chaudementet je le priai de ne pas
se lever avant de m'avoir vu. Le mème
soir je retournai à sa cabine : je le trouvai
endormi et respirant très librement. Je
l'éveillai et lui demandai comment il se
trouvait.
—Comme un tout autre homme, me ré-

pondit-il cn souriant, je ne sens aucune
douleur, et je puis remuer mes jambessans
difficulté. Je crois que je vais me lever,
—Non,lui dis-je, ne vous levez pas ce

soir, permettez-moi de vous frotter de nou-
veau avec l'huile, et demain matin vous
serez plus en état de monter sur le pont.

-—Très bien, me répondit-il en riant.
Je luifis une nouvelle application d'huile,

frottont ses jambes, ses coudes ct ses bras
vigoureusementjusqu'à ce qu'il m'arrétât
en me disant qu’il se trouvait comme com.
plètement couvert de moutarde.Jele laissai
senl. Le lendemain matin, quand je montai
sur le pont pour ma promenade accoutumée
je trouvai mon patient qui m'aitendait le
sourire aux lèvreset sas béguilles ; il boitait
bien encore ua peu mais sans doulenr. Je
ne pense pas avoir jamais éprouvé un pareil
bonheur. Pour abréger, je lui donnai mes
soins durant tout le reste du voyuge—a peu
près quatre jours—lui faisant chaque soir
des applications d'huile, et lui recomman-
dant de ne pas s'exposer aux brises tro
fraîches et trop humides. En débarquant à
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UN HOMME DE LETTRES
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New York, mon malade put monter seul
dans omnibus de l'hôtel, et se rendre à
l'Astor Honse. Deux jours pins iard j'allai
le voir et je le trouvai occupé à faire ses
malles ; il se préparait à partir pour l'ouest.
Il me regut avec un sourire de reconnais-
sance, et me montrant nne petite boite soi-
gneusement enveloppée dans un furt papier
gris, il me dit:

que c'est ?

je viens d'acheter chez Hudnut, le droguiste

qui demeure en fa e. Je les appoite à la
maison pourfaire voir ce qui a sauvé son
fils et ce quile lui ramène en parfaite santé.
J'aimerais bien à vous apporter vous même
danscette boite afin de lui présenter celui
qui en réalité a été mon sauveur, car sans
vous je n’anrais jamais songé à employer
ce remède, Si jamais vous visitez le petit
village de Sedalia dans le Missouri ; Chs.
Townsend et sa mère seront heureux de
vousrecevoir dans leur petite maison.

bouteille d'Huile St Jacob renfermée dans

et son affection pour moi.

 

COUACS

 

Lo capitaine Rastagnal est venu
manger ça retraite 4 Marseille, sa

ses exploits passés,
— Ahbarasse, de mon temps on

ne plaisantait pas sur la discipline.

au buin froid. je commandais: * Pion.
gez " | Je les laissais une demi-hou-
re sous l'eau, jamais ds ne se plai-
goaicnt |

rouge-cardinal, vicil-or, bleu-marv
brun-foucé, les Diamond Dyes som

10 cents,

Uno mot pourrire :
Ouparlait devant Sarah Bernhard

de l'ina térable clémence du prési-
dent Grévy.

L'artiste eut un soupir ot on l’on-
tendit murmurer: 

LE FOIE, LES ROGNONS ET LA MA |
LADIE DE BRIGUT,

Un r: mède qui détruit le germe ou; lle jettent mutuellement ua regard
'a cause do la maladie de Bright, de sur leurs souliers, qui éclatent du tou-
à diabète, et des maladies des ro- ‘tes parts,
mons et du foie, et qui peut les faire

—Mon bon ami, pouvez vous deviner ce

—Unprésent pour votre fiancée, dis je ?
—Oh ! non, fit-il en riant, c’est une dou

zaine de bouteilles d’Huile St Jacob que

lisparaître complètement du système,
zaut sou pesaut d'or. On trouve ce
remède dans les Amers de Houblon
t vous pouvez avoir la preuve posi-
tive de ce que nous avançons en fai
-ant l'essai, Ou en vous informant au-

Deux bohèmes se rencontrent sur
le boulevard.

— Hélas ! dit l'un, vous sommes
logés à la même “ empcigne”!

Petite scène d'iatériear :
Le coulissier X… qui naguère me

nait grand train, s'est va Ountraint,

près de vus voisins qui ont été gué-
ris par cus Amcrs,

On demande à un jeune homme :
—Pourynoi, vous qui dites qu'il

n'y à d'appartements sains qu'au oin
quième étage, veueg-vous de louer av
rez-de-chaussée ?

Vonstrouverez deux cœurs remplis de re
connaissance et noue vous montrerons une

une châsseen or et en argent que nous
conserverons tant comme nn ornement de
salon que comme un souvenir de notre ren
contre sur le navire de la ligne Cunard.”
Nous nous quittâmes après avoir causé

très agréablement pendant une heure et
quelques semaines plus tard je reçus une
lettre de mon jeune ami. Il m'’anonçait
qu’il était en parfaite santé et m’exprimait
en termes gracieux toute sa reconnaissance

ville natale, et Taconto tous les soirs

Ainsi quand je menais mes hommes

Pour obtenir les couleurs écarlatr.

parfaite. Toute couleurs fashionable,

—S'il pouvait aussi me fairo gras-
Pise!

—-C'est que, voyez-vous, j'ai juré
i je n'épousais pas Mlle V..., di
me jeter par la fenêtre |

Où s'arrêtera l'ingéniosité des hu-
mains ?
Nous avions déjà la crémation.

Voici qu’un inventeur s. g. d, g. vient
de trouver un autre système,

1\ propose de “liquéfier ”les morts
C'est-à-dire qu’on nous mettrait en

bonteille !
Et un beau jour — 6 horreur | —

un sommelier étourdi vousferait b ri
re en guise d'apéritif, de l'extrait de
beile-mère !
C est tout bonnement horrible !

NE MOUREZ PAS DANS LA
MAISON

‘* Rough on rats. " Chassez les rats
souris, coquerclles, bôtes punaisca,
mouches, fourmis, taupes suisses. 150

Oc qu'on pourrait appeler lo com-
blo de l'xagération :
Uue famille dévote vient de quit-

ter une maison nouvellement cons-
sruite, sous prétexte que contre tout
principe religieux, le bois y travail
lait le dimancho !

A un touriste qui revient d'un
concert du Casino:
—Ehbien ! Madomoiselle X.…. a-

t-elle bien chants !
—Pus mal. Mais à la fia do son

grand air...
—Eile a manqué de voix ?
—Pus préciséwent... Eofio, ellen

montré un oertain regret de l’avoi:
commoncé. 

par suite du kracn, de restreinde
scs dépcosus ; il a renvoyé son cocher
ct n'a gardé que Joseph comme oui-
sinier valet de chambre.

L'autre jour, le diner 6e composant
d'au potage et d'un ragoût de mou-
tou, il dit à Joseph :
— Tenez, je vous laisse la moitié

de ce ragoût*
— Oh ! ne vous gênez pas,m’sieur.

pour moi, “ je m'ai ” acheté un pou-
let.

Et comme Joseph ct très économe,
il sert le lendemain pour le déjeuner
de soa maître les restes du poulet de
la veille,

Au dernier dtner de Mme..., M
de T. était placé entre deux dames
d'une maigreur à faire dessécher do-
ua Sol.
— Je ressemble à\l'isthme de Pana-

ma dit il à son voixin d'en face,
—??}
—Ne suis-je pag entre deux “ os

oéaps

À la Halle,
Combien co… poisson ?
C’mulet-1 1... quistrefranos... trois

cinquante pour vous,
Il est bien frais ?
— S'il est frais 1... D'mandez pu-

tot  V'inspecteur... Y a pas cinq mi
outes, on l'entendait; ** braire ”,

CONSOMPTI()N GUERIE.
Un vieux médeciu retiré, ayaut reçu

l’un missionnaire des Indes Orientales
la formule d'un rem dde simple et végé-
tal pour la guérison rapide et purma-
nento de la Consom ption, la Bronchite,
le Catarrhe, l’Asthnre et toutes fes Alfec-
tions des Poumons et de In Gorge, et
qui guért ralicalement In Débilité Ner-
veuse el Loutes les Maladies Nervrenses;
après avoir éprouvé ses remarq uables
effets curalifs duus des milliers ds cas,
trouve que c'est son devuir de le faire
connaître aux malades, Poussé par le
désir do souliger les souffrances de
l'humanité j'euverrai gratis à c-ux qui
le désirent, cette recelts en Allema nd,
Français ou Anglais, avec instruelicns
pour la préparer et l’employer. Expéulié
par la poste si on adresse avec un tin 1-
bre nommantce journal, W. A, Novgs,.

Témolgnages Universels
EN FAVEUR DU

‘ KIDNEY - WORT ”’
LE GRAND SPECIFIQUE POUR MALA-
DIE DES REINS DÉRANGEMENTS
DANS LE FOIB, OONSTIPA-

TION, FAIBLESSE lHEZ

LES FEMMES ET
ROUMATISME.

Terrible maladie de rognone.

** Madame Hodges prétend que je ne puis tro
vanter le Kidney-V ore dit M. Sam. Hodges,Wili-
liamstown, W. Va. Il m'a guéri de le terrible
maladie de rognons dont je souffrais. Avant d'ea
taire usage, ma femineétait obligée de me tourner
uans monlit.

Grave maladie de rognons.
‘ai été complétement guéri, disait dernièrement

ui N ii dela Chicopee Box Co., Spring
field, Mass., d’une grave maladie de rognons ca
prenant le Kidney Wort,
It ul otait Linpoasible™dea traeailler.

e n’ai éprouvé aucune douleur depuis que j'a
ad guest par le Kidney Wort, dit M. James C.
Hurd, de la Chicopee Box Co., Springfield, Mass.
Je souffrais tellement des rognons «vant d- prea-
Üre ce remède qu'il m'était impessible de travail-
ler.

Maladie des rognons ou du foie.
Plusieurs médecins n'avaient pas réussi, écrit

N Steppy, Alleghany City, Pa . mais le Kiduey
Wort m'a guéri dela maladie des rognoms & du
foie dont je souffrais depuis deux ans.

Maladies des rognons et diabetes.
Pendant six ans, dit l'ingénieur W H Thomp-

son, de C, —. et St Paul ‘ai souffett d'une
maladie de rognons et de la diabète. Le Kidaey
Wort m'a complètement guéri.

Il fait des mervetlles.

Je puis recommander le Kidney-Wort à toutle
monde,écrit J. K. Bingamon, Crestline, O. Ila
fait des merveilles chez moi et chez beaucoup
d'autres, qui étaient affectés de maladie des ro-
gnons et du foie,

Constipation, Memorrhotides & Ehumu-
tleme

J'ai conataté dans ma pratique que la constipa-
tion, tes hémorrhoïdes sous toutes leurs formes, et
les affections rh ismales étaient promp
quéries par le Kidney Wort.Dr C. Ballou, M. D.,

onktoa, Vt.

Hemorrhotdes de 168 ans.

Le Kidney Wort est un remèd- qui n’a pas de
prix. J'ai souffert des hémorrhoïdes pendont seize
années consécutives. Il m’a guéri, Neilson Falr.
childs, St. Albans, Vt.

Gravelle, soulagement constant.

je me suis servi du Kidney Wort contre Iz gre-
velle, écrivait dernièrement Jos F. Reed de North
Acton, Maine, et il m’a donné un soulagement con:
stant,

Maladie de rognons pendant 30 ans,

Pendant 20 ansj'ai souffert d’une maladie de ro
goons, écrit C. P. Brown, de Westport, N. Y. Je
pouvais À peine marcher et il m'était impossible de
travailler. Je remercie Dieu d'avoir été radicale
ment guéri par le Kidney Wort.

Une vraie benediction pour le rhuma-
me.

C'est, j‘en remercie la divine Providence, une
vraie bénédiction, remarque avec raisonWm Ellis
d’Evens, Colorado. Ce monsieur faisait allusion
au Kidney Wort, et à non efficacité merveilleuse,
dans les cas de rhumatiome et de maladie de ro-
rognons.

Rhumatieme sur le bane.

Un bijou sans prix. J. G. Jewell, juge à Weod-
bury, Vt. dit: Le Kidney Wort m'a Buéri de mon
thumatisme. Aucun autre remèdenel'auraitfait.

Hemorrhoides,
M. Wm H. Chadwick écrit de Nantucket,Mass.:

Le Kidney Wort agit promptement et avec succès
tant contre les hémorrhoïdes que contre la maladie
des rognons. C’est un excellent remède.

Maladie des femmes.
Aucun reméde n'a pu me soulager des souffran-

ces que j'ai endurées pendant trois ans, dit Mme
. Lamoureux, de I'Isle La Motte, Vt., si cen'est

le Kidney Wort. Il m'a guérie, moi otplusieurs de
mes amis aussi.

Pendant 30 ena,
J'ai eu pendant plus pe 30 ans ume maladie derognons ct plusieurs autres maladies, écrit Eme J.T. Galloway, Eik Flat, Oregon. Rien ne m'a sou-lagée si ce n’est le Kidaey-Wort. Il effectuera une

guérison complète,
Maladie d'une femme de medecin.
Les remèdes domestiques et mes propres pres.criptions (je suis médecin pratiquant } ainsi quecelles de plusieurs de mes confrères n'avaient aitqu’atténuerl'inflammation de vessie dont ma fem-me souffrait depuis deux ans. Le Kidney-Wort

cependant I'a guérie. Cequi précèdeest un extraitd'une lettre du Dr C. M. Summerlin de Sun Hill,Washington Co., Ga.

Constipation opintatre.
J‘ai eu pendant 35 ans une maladie de rognonsécrit Mme Sarah phillips de Frankfort, N., Ÿ prèsUtica Le Kidney Wort 3 fait disparaître toutesmes souffrances et à guéri la constipati idont j'étais affectée, © natipation opiniâtre
Uue dame renvoie doux servantes,

Pendantplusieurs années j'ai été absolumentin.capable de faire l'ouvrage de ma maison, jusqu'àces derniers temps, écrit Mme P. Morse de HydePark, Minn. _ Tous mes amis sont surpris de voirQue j‘ai congédié mes deux servantes et queje faisleur ouvrage. Le Kidney Wort a prosuit ce résul-tat. Il m'a guérie et maintenant Je suis forte.

N. CADOUAS
Proprietaire du

““ FRENCH HOTEL "
No. 30 Rue Mahawk,

Cuboos, N, Y,,

Invite ses compatriotes à aller Le
voir, Il tient des boissons ot dem
cigares de première qualité.

 

Dans "in restaurent.
—Gargan … votre bifteck est co-

riace en diable. c'est un morceau de
l'élévhaut du Jardio des plantes,
—O'eat possible. Mais cela m'é-

tonne qu'il soit dur... Il était ai ten- 149 Power's Linck Rochester, N. T.   dre pour les enfants !
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Les importateurs de la rue St Paul ne veulent-pas vendre. au détail parce
u’ils se sont engagés à ne vendre qu’aux marchands.gag

Quant à nous, qui n'avons pas voulu signer un te1 engagement, nous détail-
lons toutes nos marchandises aux prix que les autres détailleurs les paient en gros.

Notre importation directe, les deux agences de tissus noirs que nous avons
obtenues de Bradford et de Lyon, et la stricte économie de notre maison nous
permettent de détailler à des prix plus bas que les importateurs.

Nous manufacturons nous mêmes nos Tweeds Canadiens, et nous pouvons
les vendre à 25 pour cent de moins qu’ils ne sont généralement en gros,

Nos indiennes et nos cotons sont vendus à des prix inouis, par exemple
nous vendons à 6 cts des indiennes qu’on vend partout 8 cents en gros, ec nous
vendons à 7 cents celles que les autres marchands ne peuvent se procurer à moins
de 9 cents, et ainsi de suite.

Epargnez le quart de votre argent en faisant tous vos achats du

DUPUIS FRERES,
Coin des rues Sainte-Catherine et Saint--Andre.

MONTREAL.

printemps chez
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OU CE MIEN MARL Rappelez-vous ceci ! ! 3 , =

cotes Bet ris fi plus homo qu'il Brantteece Musique à Un Marché Album Musical
T... est la couardise on personue.
Hier, il à une discussion nu café.
Son adversaire le qualifio des épi-

thdtes les plus malsonnantes,
T... ne bronche pas,
Quelques instants après, des amis

lui en fout l'observation.
—Comment ! toi qui to disais si

peu commode!
—Eh bieu ?
—Ou tinsulte et tu demcures

sourd !
— Parbleu ?
—Pourquoi,
—Pour mieux prouver que je n’en-

tends pas la plaisanterie,

NE ORAIGNEZ PAS, — Les Amer:
de Houblon guérissent radicalement
toutes les maladies des rognous et
des voies urinaires, et spécialement
la maladie de Bright, la Diabôto c1
la maladie do foie, Des cas sembla
bles au vôtre ont été guéris dans vo-
‘tre voisinago, et vous pouvez trouvez |.
chez vous des preuves convaincante:
de ceque peuvent faire les Amers de
Houblon, :

Je visitais hier la collection de bi.
Lelots ot de moubles de M. Z... vicil
amateur, aussi original que riche

Il me montra dans sa chambre à
coucher un superbe lit Henri II, avec
des courtines do soie, do velours bro-
dé, — lit superbe,
—Co doit. 8tre bien charmant,lui

dis-je, do coucher dans un lit pareil
—Oh | me répondit-il je no cou-

cho pas dans’ce lit, Pour ne pas l’en
dommager, je couche dessous,

Abonnez-vous à l’Ausvm MusIoAL

tait avant qu'il n'eût commencé à fai-
re usage du * Rénovateur do la santé
de Wells.” ( Wells’ Health Rene
wer) $1.

Un avare venait de so pondro.
étant fatigué de co moude, quand son
domestique cotra et se hâta de cou-
per la corde lui sauvant la vie. A la
lin du mois, I'avare lui retint deux
francs de ses gages parce qu'il avait
coupé la corde au lieu de la détacher.

CATARRHE DE LA VESSIE.
Irritation piquante, inflammation

et toutes maladies des rognons ct des
nrgancs urinaires guéris par le, “ Bu-
chupaiba, ” 81. Chez les Droguistcs.

Baron à Dupuis;
— Quel cst l'artiste lo moins pa-

triote ?
— nm
— C'est Damala,
— Permet, il est Gree...
— Préoisément. S'il avait aimélu

Grèce, il n.aurait pas épousé Sarah

AVIS AUXMERES
Si votre sommeil est troublé la nuit par Jes

pleurs etles cris d’un enfant qui souffre de sa den-
tition, hâtez vous de vous procurer une bouteille
du ‘‘ Sirop calmant de Mme Winslow ponr la den-
tition des enfants. Son efficacité est sans égale, ut
votre petit malade sera soulagé immédiatement.
Ayez confiauce, 6 méres, ce remède est infailli-

ble, Il guérit la dyssenterie et Ja diarrhé=, régula-
rise l'estomacet les intestins, fait disparaître les

liques, adoucit les h , réduitles infl
mations, ct donne une énergie nouvelle à tout le
systéme en général,
* Le Sirop calmant de Mme Winslow pour la

dentition des enfants ** est agréable au goût et est
préparé d’après la prescription d'une des plus
randes célébrités médicales parmi les femmes des
états-Unis—Il est en vente chez tous les pharma-

cleus, dans le monde entier. Prix 25 cents la bou-
teille.
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gnériront quand tous les autres remèdes auront
échoué.

Si vous sonffrez de la constipation de la dyspep-
sie or de toute autre maladie de l'estomac el des
intestins, vous devez vous en prendre À vous mê-
me si vos endurez ces tourments, car les Amers
de Houblon sont un remède excellent contre toutes
ces maladies.

Si vous êtes menacé d'une maladie de rognons
sous quelque forme qu'’ell» se présente, détournez
immédiatement la main de la Mort et adressez
Vous aux Amers du Houblon pour obtenir votre,
guérison,

Si vous souffrez de maladie nerveuse, vous trou-
verez daus les Amers de Houblon‘‘ le baumequ’il
faut à vos souffrances. **
Si vous fréquentez ou si vous habitez des lieux

malsuins À cause des miasmes qui s’en échappent,
défendez votre système, ct mettez vous à l'abri
des fièvres causées par le mauvais air, épidémi-
ques, bilieuses et intermittentes en fuisant usage
des amers de Houbl-n,

Si vous avez la peau rud:, terne et épaisse, si
votre haleine est mauvaise, +i vons souffrez d'un
malaise général, les Amers de Houblon améliore-
ront votre peau, enrichiront votre sang, rendront
votre hileine douce et ayréuble et vous procure-
ront la santé et le bien être.
En un motees Amers guérissent toutes les ma-

ladies de l'estomac, des intestins, du sang, du foic
des nerfs, des rognons, et celle qu'on appell
** Bright's Discase. ‘’ On paicra Sgoo à quicon-
que nous fera voir un cas ouils n'ont pas donné la
guérison ou an moins du soulagement.
Avec quelques bouteilles de ces Amers de Hou-

blon qui vous coûteront une bagatelle vous pouvez
rendre la santé À votre pauvre femme, À votre
sœur, À votre mère ou À votrefille, qui languissent
dans la maladie. Les laisserez vous souffrir ?

Dr VALOIS
760 Rue Ste, Catherine

emeporte de la chapelle Notre-Dame
De Lourdes,

EXTRAIT les DENTS
Pour 25 cts

sans douleur ct fait un dentier
complet à moitié prix des

autres dentistes,

 

 

avant d'aller ailleurs. ‘@

l’Huile Ste. Appoline
bte immédiatement le mal de dents.

fabriquo aujourd'hui,

wm. Allez lui faire une visite

Sa poudre dentifrice est con-
nue comme étant la meilleure qui se

—10—

Nous venons do publier onzo ma-
+nifiques morceaux de chant:

Rose, SOUVIENS-TOI
REGIMENT DE SAMBRE ET MEUSE.
J'IGNore Son Now
LE BONIEUR ET L'AMOUR.
ROSE, NE PARLE PAS,
LE DESIR. 0
LA FEume DE Beauvoir
Vin’ bE BORD

C Est Tot! (Valse chantée.)
LE CHEMIN DES AMOUREUX.
MoN AMI BERNIQUE

vons l'intention de continuer la pu-
blication de cette musique à bon mar
ché.

i Nous publicrons chaque semaine
ane nouvelle romance,

En Vente Partout.

S'adresser au bureau du Cunard

Conditions avantageuses au com-
merce,

 

RECUEIL
E

Musique et de Litlérature
Paraissant tous les mois

Sommaire du No. de Février
MUSIQUE

ma maîtresse (Barcarolle) - - - - F.David
Dame Jeanne (Légende) - - - - Gust. Smith
Prelude (Orgue) - - - + = - Lefebure-Wely
Impromptu (Piano) - « - « - - - Chopin

LITTERATURE
Lecture de la musique - - - - - LU
Lettre parisienne - - + << = - Sylva
Le vivlon (Nouvelle) - - << - - Paul-Ccorge
Richard Wagr er *,*

Ces morceaux, du format ordinaire |KgjveMunsuelie - ~~ ~~ - te
nese vendent que 10cts. Nous|L'abbé Constantin (suite) - - - - L. Halevy

A. FILIATREAULT & CIE,

BUITEURS PROPRIETAIRES

No. 8, Rue Ste. Thérèse, Montréal. Boîte 325

 

A VENDRE
Un coffrefort (safe) en très bon

état età dos conditions excessivement

avantageuses.

S'adresser aux bureau du Canard,

No. 8 Ruc Ste Thérèse.

 

 

Graveur sur bois et

DESSINATEUR

No. 8, Rue Sainte Thérèse.

MONTREAL

Ouvrage de première classe et à des

Prix excessivement réduits,

UNE VISITE EST SOLLICITEE    UDICIOUS
\DVERTISING

  

 

THIS PAPERIS ON FILE
And Advertising Contracts for
itand all other nowspapers fn
the world can bo mado on the
most favorable terms at tho

International Newspapor Agency,

  
ISThC

KEYSTONE[ H-P.HUBBARD,
NEW HAVEN, COSN., Us À,  SUCCESS,  

Publisher of (he Newspaper and
Hask Directory of the World,  

 
 

Voyez l'annonce des morceaux de
shant publiés, à dix cents sur notre
(uatrième page,
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